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se trouvait donc seul à faire face aux adversaires de
son église.

Pour demander l'appui de la masse des catho-
liques, il aurait fallu leur dévoiler des projets qu'ils
ignoraient, des menées sourdes propres à soulever
l'indignation générale; il aurait fallu démasquer quel-

ques grands personnages, sur le compte desquels il
était difficile de s'expliquer librement.

Dans lachambre d'assemblée on trouvait des ca-
tholiques, doués d'énergie et de hardiesse, amis de
leur pays, jaloux de maintenir leurs droits civiques,
attachés à la religion et prêts à la défendre si elle
était attaquée dans l'enceinte parlementaire, mais ils
ne songeaient point à aller la soutenir au pied du
trône, où elle était alors assaillie.

Parmi les hommes instruits sur lesquels Mgr. Ples-
sis comptait davantage, non pour la crise actuelle,
mais pour l'avenir, était M. Denis Benjamin Viger,
qui montrait de la fermeté et une religion solide.
Malheureusement il ne jouissait pas encore auprès
de ses compatriotes, de la confiance qu'il méritait.
Ce ne fut en effet que deux ou trois ans après, c'est-
à-dire en 1809, qu'il fut député à la chambre basse,
et commença la longue carrière parlementaire, durant
laquelle il a rendu d'importants services à sa patrie.

La divine providence, qui veillait sur la petite église
du Canada, disposa les choses pour le mieux, et lui
trouva des défenseurs parmi ceux-mêmes qui étaient
opposés à la liberté des catholiques: salutem ex inimi-
cis nosiris et de manu omnium qui Ôderunt nos.


